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et Tetendue ont frapp6 ceux dc nos maitrcs qui lui servaient de guides dans

noire grand ^tablissement scientiRque.

Vous apprendrez tous| Messieurs, avec un vif sentiment de satisfaction et

de reconnaissance, que Sa Majeste a bien voulu teraoigner Tintention d'assis-

ter, dans un tres-bref d61ai, h une seance de notre Societ6.

En cons6quence, et par anticipation sur noire date reglementaire du

12 Janvier, j'ai I'boijne.ur de proposer a la Societe: /

1° De tenir tr^s-prochainement une stance extraordinaire , afin de

r^pondre aux intentions de I'Empereur, si flatteuses pour noire institution,

si encourageanles pour nos travaux

;

.
2** De nommer injni6diatement une Commission qui sera chargee d'orga-

de prendre les ordresdeSf, Majesty pour la fixation

- \

t - f
^ *

du jour et de Theure.

f
f

La Societe accueille avec ehthousiasnie Theuretise ' no'uvelle ap-

portee par M. \e 66inW hixMtf, el s'empresse d'adopler les propo-

sitions qu 11 vient delui soumettrfe. Une Commission est nommeesur-

le-cnamp et composee ainsi quil suit : MM. Edouard Bureau,

(TeS
i^-^ _ ^'* .** «'

-^r t

W.de .ohvH y; Jol'i')? ,U\'

M. le President annonce ^ la Societe la mort regrettable de

M. Cesaire Gouville, Tun de ses membres, decede a Carentan,

en avril dernier (2), el la perte profondement douloureuse que la

science vient de faire dans la personne d'un des premiers phyco-

logues de France, M. Rene Lenormand, decede a Vire, le U de-

cerabre courant.
i y\.,t -^" - k., . ..' i -

i- -'i
w f

M. Roze, vice-president, donne lecture d'une lettre adressoe a

cette occasiqrj a Ja Societe par M. le docteur Roussel, et du discours

prpnonce par_M, Mpriere, professeur a la Faculte des sciences de

Caen, aux funerailles de M» Lenormand : ^ ^ in - ^

DISCOURS DE 11. IIORIEBE.
.^1

* L F

XL H

,
Une mort qui, tout en ^taiit redout^e depuis nuelque temps, nous a n^an-

moins surpris commeun coup de foudre, vient d'enlever a la science, —̂ un

grand nonibie d' Academies uationales et etrangeres, —a une famille 6ploree,

—S ses nombreux amis, un des botanisles contempoiains les plus dislingi'cs

m

(1) La Commission s'est depuis ailjoiat M. Al. Perard, commemembre auxiliaire.

: (2) Lanouvelle de la mort de M. Gouville u'est parvenue que lout reccmment au

3ecretariat. .
i

J
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et les plus connus, un de ces homnies qui ont le privilege de ne jamais vieillir

sous le rapport du cceur et de Tesprit. M. Ren6 Lenormand s'est eteint le

11 deceuibre, malgre les efforts de la science et de Faraiti^ pour retenir una

vie si precieuse.

Qu'il soil permis au secretaire de la Society Linneenne de Nonnandie, qui

avail rhonneur de le compter au nombre de ses membres depuis longues
' annees, de reudre au collegue un dernier hommage! Qu'il soit permis, sur-

tout, a rami de prononcer un supreme adieu !

Multis ille bonis flebilis occidit

NuUi flebilior quam mihi ! ^

T

l>-- .

Ne i Cond6-sur-Noireau, en 1796, Ren6 Lenormand, apres avoir fait de

solides Eludes au college de Vire, vint suivre les cours de Droit de la Faculty

de Caen. Ce fut dans cette ville qu'auditeur assidu du cours de Lamouroux,

il s'eprit d'une veritable passion pour I'^tude des plantes, Quelques anuses

plus tard, il forma dans la ville de Vire, avec les Despr6aux, les Delise, les
^ \

Dubourg-d'Isigny, les Chauvin, les Pelvet, cette pleiade de botanisies, qui

ne se rencontrait dans aucune autre ville de la Normandie.
* '^ ^ J - ^ T

'_
_ * ^. '-

h, ^ "l r
,

..T ^ ^ _ «
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Ren6 Lenormand fit d*abord denombreuses excursions dans notre province,

qui lui procurerent les premiers Elements de son immense herbier. Bientot il

entra en correspondance avec les principaux botanistes de la France et de
. - _ _ _ ^ ^

etranger, etdenombreux echanges de plantes aiouterent de nouveaux mat6-

laux ^ ceux qu'il avait d6ja r6unis.1

.< .- n^i!.- r "i - 3 ' ^- ., i -

> i*,* !•

Pendcuitplus de cinquante annfies, nptre. collegue a d6velopp6 que activity

extraordinaire. —Appreciaril parfaitement tous les avantages que Ton peut

rejtirfir d'un emploi regulier du temps, il avait pris Phabitudp de cpnsacrer
/t »,b.^tf ^'^^-l^.T^^^^W' r-^x_» l¥*l ^ ^A

les premieres heures de la iournee, qui commencait pour lui souvent avant

cinq heures du matin, \ s'occuper de sa nombreuse correspondance, et tout

le reste du jour 6tait employ^ a.examiner d^splan^^^^ tons les

points du globe, on bien a preparer les envois qu'il faisait aux botanistes du

mojide entier. L'ermitage de L6naudieres a 6t6, pendant ces cinquante ann6es,

le rendez-vous des savants qui venaient consulter Therbier de notre collegue,

puiser dans son erudition, dans sa profonde connaissance des plantes, de

pr^cieux renseignements^ — et qui repartaient 6merveilles des richesses

v6g6tales qu'ils avaient vues et de ramenite parfaite avec laquelle ils avaient

el6 refus.

M. Rene Lenormand reservail un accueil aussi bienvcillant aux Aleves
p i i ' ^ - . . 1. -

qu'aux maitres. Plus d'un botaniste, qui occupe aujourd'hui une position

^leveedans la science, doit ce resultat a Thospitalit^ si aflectueusc qu'il avait

regue 5L6naudieres, —aux encouragements dont ses premieres recherches

avaient 6t6 1'objet. Que de fois les botanistes de tous les pays ont eu recours

a la bibliotheque et a Therbier de notre ami ! Que d'auteui-s lui ont du de pr6-
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cieox raatferiaux qu'il s'empressait cle mettre kleur disposilion! D'une g6ne-

rosu6 en quelque sorte instinctive, on le trouvait loujours dispose k donner

de nombreux echantillons de ses cheres plantes, quand il croyait que celte

libfiralit^ pouvait 6tre utile a la science ou aux jeunes gens qui voulaient de-

venir des botanistes.

Lorsque ia Soci6t6 Linn^enne de Normandie, qui avail deja tenu une

seance publique k Vireen 1836, y revint trente annees apres, en 1866, elle

voulait surtout^ en offrant h M. Lenorniand la premiere m^daille d'argent i

qu'elle eut dScern^e depuis sa fondation, saisir l*occasion de rendre homniage \

h une vie consacr6e tout entiere au culte d6sint6ress6 de la science. A cetle
I

stance publique, M. Lenormand nous retraca, en termes qui partaient du

cceur, les travaux des naturalistes n4s k Vire ou qui ^taient venus se fixer
^^ r

dans cette ville, et il ajouta ces paroles que nous aurons loujours pr^sentes

k Tesprit ;

€ Voici la derniere fois, Messieurs et chers confreres, que j'aurai le bon-

heur de vous voir reunis dans notre Bocage. Lorsque vous y reviendrez, j'au-

rai rejoint mes vieux catharades dans les autres mondes qu*iis habitent et oh
I _

peul-6tre ils se livrent «i Icurs goiils favoris d'ici-bas. Mais je ne mourrai pas

tout entier. J'ai assuri^le wr^ctes coflecri^^ fait le charme de toute

ma vie. Elles recevrontune honorable hospitality dans la galerie du Jardin-

des-plantes de Caen. Je continuefai k les rendre de plus en plus digues de
T I

figurer pr6s de celles de Dumont d'Urville, de Lamouroux, de Chauvin,

de Roberge, de d'Isigny. »

Vos collections, excellent ami, seront certes le joyau le plus pr6cieux de

noire galerie bolanique. Sur celte tombe encore ouverte, nous renouvelons

Tengagement que nous avons contract^ vis-a-vis de vous, M. Vieillard et moi,

de veiller pieusement sur ce pr^cieux dep6t tant que nous existerons, —de

Ic mettre, commevous le faisiez dans cette charmante et paisible retraite de

L^naudiferes, ci la disposition des nombreux botanistes qui viendront le con-
_ L

suiter. Nous nous efforcerons ainsi de rendre au savant qui a passe sa vie i

rSunir taiit de richessies v^g^tales, rhommage qui devra etre le plus agr^able
- - ^^ ^, > ^ -- i , "*v t - ' . I

(I sa m^moir^.

II a fallu des difficuUes insurmontables pour emp6cher Tadminislration mu-

nicipale dela ville de Caen de se rendre U h c6r6m6nie qui nous reunit en

ce jour. Elle ra'a chargfi d'etre Tinterpreie des sentiments de vive gratitude

qui Taniuient, de dire combien elle appr^cie les splendides donations laites

a son mus6e botanique. Elle tiendra k honneur d'installer, comme il merile

de retrc, un herbicr qui n*a d'egal en France que celui du Museum d'histoire

naturclle de Paris.

Si Rene Lenonnaud a droit a la reconnaissance sans borne des amis de

cetle charmante science des v6getaux, le souvenir de ses verlus privies rendra

pour toujours sa mfimoire ch6re k ceux qui Pont connu. C'^tait une de

i
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ces natures excellenles, d*une probity antique, comnieon est si heureuxd'en

rencontrer quelquefois dans le monde. II poss^dait cetce ^galite de caraci^re,

cette douceur, cette bont6, cette s6renit6 d'ame qui r^pandent tant de

charme sur Texistence de ceux qui nous entourent. Aussi quel vide pour tons

les siens ! quel vide surlout pour cette compagne d6vou6e de sa vie, qui avait

voulu partager ses gouts et ses travaux, et qui, jusqu'au dernier moment, lui

a donn6 les preuves de Taffection la plus touchante ! Ces deux ames, si bien

faites pour se comprendre, n'en faisaient en quelquesorte qu'une seule, tant

elles s'6taient assimilees Tune a Tautre.

£ntoure de parents affeclueux, d'amis devours, sans avoir jamais connu

d'ennemis, trop modesle pour avoir suscit6 des jaloux , honors de tons, b^ni

d'une foule de malheureux dont sa main discrdt6 soulageait les miseres, ses

jotirs se sont ^coul^s dans la paix et la douceur. Ses seuls moments detris-

tesse ^talent ceux ou m
compagner jusqu'a sa derniere demeure. Dieu a permis qu'il s'^teignit sans

souffrance, et que son ame, en quiuant ce monde, ne fut pas altrisl^e par les

angoisses que la separation de sa bien-aimee compagne lui eut fait eprouver.

In memoria seterna erit Justus

!

(Ps. CXI, 6.)

Tout le moiide, ic!, sent profondement I'^tendue de la perte que la Nor-

mandie et surtout la ville de Vire viennent de faire. Ce concours de ciioycns

de lout age, de toute condition, d'opinions diverses, qui accompagnent Renfi

Lenormand, alteste, mieux que des paroles, Taffection et le respect que cna-

cun porlait k notre ami. A quo! bon d^s lors revendiquer pour sa m^moire

quelque chose de plus? Les m^mes regrets sohl dans lous les coeurs, les lar-

raes coulent de lous les yeux. Quel plus beau iribut peuvent payer ceux qui
- ' > . r

-

restent h celui qui nous quilte !

'
.

. ^^. ^ - r ^ - -,! -

Reu6 Lenormand, du fond de voire tombe, helas ! trop tot ouverle, vous

devez 6tre satisfait, car vous obienez en ce jour la recompense de vos labo-
' 1

neux travaux et des bienfaits que vous avez r^pandus autour de vous: une

Imputation incon testae parmi les bolanistes, et la pieuse reconnaissance de vos

concitoyens.

La terre vous sera done 16g§re

!

Au revoir, cher et excellent ami. Dieu, dans son indulgente bonte, vous a

deja plac6 parmi les siens, car vous avez passe voire vie a Windier les mer-

vcilles sorties de ses mains, et vous avez beaucoup prie parce que vous avez

beaucouptravaill6.

M. le comte Jaubert exprime les vifs regrets que lui cause la rnort

de M. Lenormand, et prie la Societe de vouloir bien le charger de

rediger une notice sur ses travaux. G'est un hommage qu'il lui

' I
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serait doux derendreala memoiredecelui qui fut pourlui, durant

de longues annees, un excellent ami et un correspondant assidu.

La Societe ne peut que deferer avec empressement au desir de

M. le comte Jaubert:
<.i^ .trr : ?.; - o •^ /:--0 '. . •'

" '
"'

-

' ' '
'

•"'

M. Van Tieghem fait h la Societe la communication suivante :

rsu?aiJi -V:i:' *'^;J !•>-

.
'

'
. • ' .^^ . *

;SUR LES CANAUXOLEIF^RES DES COMPOS^ES,par II. Ph. TAX TIEGUEH.
r 'l

II. —MODIFICATIONSDE L^APPAREIL OLfilPfeRE DANS LES DIVERS GENRES

1, nr

;

DE LA FAMILLE. '

't '

' i ^- ' ' ^

' ./ '
J > i!

^ _ > h ^

Dans la premifere partie de ce travail j'ai d6crit la structure et le mode de

distribution des canaux oleiferes dans les divers organes de FCEillet-dlnde. II
J ^ I-

me reste a 6tudier les modiflcations secondaires que cettc structure et cette

distribution subissent dans les principaux genres des diflerentes tribus de la

famille des Compos^es.

\

4 '

^ f

y

Dans Torganisation priniaire de cet organe, sur laquelle j'ai surtout port6

mon attention, les canaux oleiferes affectent, partout ou ils existent, la meme

structure el ia mgmeposition. Ce sont loujours, commedans TCEillet-dlnde,

de tr^s-6troits m6ats creus^s dans la membrane proteclrice d6doubl6e locale-
* ^

ment a cet effet, non bordes de cellules speciales diff^rentes des cellules pro-

tectrices elles-mfimes, disposes au dos de chaque faisceau lib6rien primitif,

dont leur cavite n'est separee que par les cellules pligs^es el paf.les el^iuents

de la membrane rhizogene, alternes par consequent avec les faisceaux vascu-

laires primordiaux. Ces canaux sont le plus souvent quadrangulaires ej; assQ-
. . . - '-

ci6s cote i cote en formant autant d'arcs ol6iferes (lu'il y a de faisceaux lib6-

riens ; les m^ats extremes de chaque arc sont seuls triangulaires. Dans le jeune

dge, deux canaux cons6cutifs ne sont s6par6s que par une seule 6paisseur de

cellule, ou plus exactement par deux cellules superpos(5es qui les bordent h la

fois tous les deux ; mais plus tard ils s'^cartent de plus en plus par la division

r6p6t6e de ces deux cellules au moyen de cloisons radiates qui sont loules plis-

s§es dans la cellule interne. Entre les nouvelles cellules ainsi formees il ne sc
**'*-."*' - * J* t ^ ; * ^.

forme pas de m6at^ oleiferes, de sorte que le nombre des canaux primilifs de-

meure constant. De plus, comme il ne se fait dans les cellules pliss6es aucune

cloison tangentielle, les canaux demeurent toujours en contact avec la mem-

brane protectrice, et ils ne font que la suivre dans son extension pour se dis-

tribuer peu h peu uniform^ment h la p^riph6rie du cylindre central elargi.

Dans aucun cas ia racine ne possede, pendant sa p6riode primaire, de

canaux oleiferes dans son cylindre central, soil dans les faisceaux lib^riens, soit

dans le tissu conjonctif, mSmequand ce dernier est tr6s-developp6 et paren-


